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Le site de la Galicière

Deux fabriques
L’usine de moulinage de La Galicière est née du regrou-
pement de deux fabriques établies à quelques dizaines de 
mètres l’une de l’autre, de part et d’autre d’un vaste qua-
drilatère. Nommées respectivement fabriques « du haut » 
et « du bas », elles sont acquises en 1855 par deux négo-
ciants lyonnais, Romain Deprandière et François Fleury 
Cuchet. L’acte de vente concernant la fabrique « haute »  
fait mention d’une magnanerie, d’une forge et d’un dor-
toir [pour les ouvrières] de 38 lits. Dès cette époque, l’usi-
ne est dirigée par François Cuchet, assisté de son gen-
dre, Joseph Louis Marc Crozel. Travaillant à façon pour 
la Maison Deprandière et Maurel à Lyon, l’entreprise est 
manifestement fructueuse et appelée à un certain déve-
loppement. En 1870, ce sont près de 600 tavelles, 6000  

broches et 56 bassines qui garnissent les ateliers, plaçant 
ainsi l’usine au troisième rang des entreprises de moulina-
ge du département, par l’importance de ses équipements. 
De cette période date très probablement la construction, 
au nord, des dortoirs et autres logements pour les ouvrières 
ainsi que de l’importante magnanerie qui clos le site de ce 
côté. L’organisation de l’usine en deux espaces distincts se 
signalant chacun par une entrée, s’explique ainsi par l’his-
toire et l’évolution de cette dernière. 

Cohérence et homogénéité
Pourtant, l’ensemble est d’une grande cohérence tant du 
point de vue du traitement des bâtiments que de la natu-
re des matériaux de construction utilisés, et surtout très 
représentatif de l’architecture des nombreuses usines de 
moulinage qui peuvent être observées en Ardèche, dans la 
Drôme ou la Loire. Edifiés en contrebas d’un terrain natu-
rel, les bâtiments de fabrication forment de grands volu-
mes (longiligne pour la fabrique « du haut », parallélépi-
pédique pour la fabrique « du bas ») qui réunissent, sous 
un même toit, ateliers de moulinage et de dévidage au 
rez-de-chaussée, logements du directeur et des contre-
maîtres, dortoirs des ouvrières à l’étage, magnanerie dans 
les combles. Pour des questions d’hygrométrie, l’atelier 
de moulinage est semi-enterré. Celui-ci bénéficie d’un 
éclairage latéral fourni par une série de baies situées en 
façade principale, ici orientée à l’est. Ces bâtiments sont  

complétés, au sud, par la filature repérable par ses grandes  
verrières en façade, le bâtiment de la chaudière à vapeur 
avec, à l’arrière, sa cheminée d’évacuation des vapeurs et 
enfin, au nord, la petite maison du concierge. Tout aussi 
bien conservé est le système hydraulique que ce soit le 
canal d’amenée d’eau, les roues que les arbres de trans-
mission qui donnaient aux machines leur mouvement.

Caractéristique de ces nombreuses petites usines de moulinage établies en milieu rural, 
l’usine de la Galicière a été Inscrite au titre des Monuments historiques en 2004. 

Cadastre Napoléonnien, 1830

CIGALIERE

L’écriture de ce roman reste un travail 
personnel et solitaire. Elle n’aurait pu exister 
sans ces échanges nombreux  et riches que 
j’ai eus avec des personnes fort différentes ; 
sans l’énergie que j’ai investie dans de 
nombreuses recherches documentaires ; sans 
d'incessantes vérifications ; et sans des retours 
et des remarques constructives tout au long 
de ces neuf mois d’investissement. De cette 
table de matières, j’ai fait mon miel, ma sauce 
personnelle. C’est maintenant à mon texte 
de se défendre tout seul, je souhaite que la 
rencontre se fasse entre lui et vous, et que 
vous regardiez ensuite ces lieux de La Galicière 
d’un regard un peu décalé, sans jamais oublier 
que cette histoire est une fiction qui s’appuie 
sur des faits et des personnes réelles. J’ai 
parfois quitté la réalité pour emprunter des 
chemins de traverse. 

Mes remerciements vont d’abord à mes 
commanditaires Nadia et  Jean-Pascal 
qui m’ont apporté toute leur confiance, 
et leurs interrogations, pour écrire ce 
qui restera mon premier roman. Savoir 

dès le départ que ce qu’on l’on écrit sera publié 
est une opportunité rare. Merci, aussi, à tous 
ceux qui ont pris du temps pour me parler de la 
Demoiselle, avec beaucoup de respect, curiosité 
et un brin d’inquiétude. Merci à tous ceux qui 
m’ont apporté leur savoir, leur exigence et leurs 
étonnements. 

roman

Pierre Lecarme

Saisons closes pour une fille de   S oie

Pierre Lecarme par Pierre Ballouhey
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LA GALICIÈRE, UNE ANCIENNE USINE DE MOULINAGE 
DE LA SOIE
Datant de la fin du XVIIIe siècle, la Galicière a conservé l’essentiel de ses machines en l’état 
et présente l’ensemble du cycle de production du fil de soie.
Située à Chatte en Isère, elle a été occupée pendant plus de 2 siècles par la famille Crozel 
dont la dernière descendante s’est éteinte en1996. Un couple d’architectes l’acquiert en 
1997. En août 2000, naît l’association les Amis de la Galicière, ayant pour vocation de 
sauvegarder et d’animer ce site. Depuis 2003, les bâtiments puis l’ensemble des machines 
sont protégés au titre des Monuments Historiques.
Après avoir organisé expositions, spectacles et ateliers, l’Association a donné carte blanche à 
des écrivains, photographes, historiens, et artistes pour qu’ils vous livrent "leur" Galicière.

GALICIÈRE 
par Luc Boegly

UNE DÉMARCHE CITOYENNE
Tiré à 3 000 exemplaires, le livre "Galicière, une usine de moulinage de la soie" est édité par 
l’Association les Amis de la Galicière.
La vente de ce livre servira à financer la campagne de fumigation conseillée par la Drac* 
(traitement contre les insectes qui attaquent les bois des machines).
En vous mettant à contribution, l’Association espère susciter une prise de conscience et 
démontrer que nous pouvons tous être acteurs de la protection de ce patrimoine.

Vies d’ouvrières

Sources utilisées
L’étude des dossiers de grèves déposés aux Archives 
Départementales de l’Isère pour la période de la 3ème 
République (1870-1940) nous fournit de précieux ren-
seignements sur la vie dans ces ateliers. Ils sont consti-
tués de rapports de gendarmes, de commissaires de poli-
ce, de lettres de préfets et de maires, donc de documents 
très officiels. La lecture de la presse locale donne égale-
ment des informations plus complètes. Malheureusement, 
il n’existe pas de témoignage direct d’ouvrier ou d’ouvriè-
re, sauf un très précieux article d’une dirigeante syn-
dicaliste CGT, Lucie Baud, paru dans une revue socia-
liste. Ces témoignages, nous les trouvons dans les dos-
siers des Syndicats Libres Féminins de l’Isère qui ont été 
créés à Voiron en 1906 et qui effectuaient de nombreuses 

enquêtes auprès des ouvrières pour connaître leurs condi-
tions de travail. Durant toute la période étudiée, ces 
conditions peuvent bien entendu varier selon le contexte 
général ou celui de l’établissement lui-même ; de petits 
ateliers familiaux subsistent alors que des fabriques ras-
semblent jusqu’à 1.000 personnes, comme à Renage les 
Ets Montessuy et Chomer. Cependant, certaines constan-
tes demeurent.

Le travail des enfants
Une caractéristique doit d’abord être soulignée, la 
jeunesse de cette population ouvrière. Rappelons que 
des lois limitent l’âge d’embauche des enfants : 8 ans en 
1841, 12 ans en 1874. Lois d’ailleurs fort peu respectées, 
diverses tactiques se mettant en place pour tromper 
les Inspecteurs. Il nous a ainsi été rapporté que dans la 

région de Saint-Marcellin, lors d’une de ces visites, une 
fillette était cachée vers la roue de l’usine. La loi de 
1874 qui prévoit aussi des limitations d’horaires pour les 
mineurs n’est pratiquement pas respectée non plus. En 
1900, 225 mineurs employés dans trois fabriques de la 
région voiro   nnaise travaillent entre 12 h 45 et 13 h 30 
par jour, et sans doute ne sont-elles pas une exception.  
Pour les adultes aussi, malgré une tendance globale au 
raccourcissement  (de 14 heures en 1870 à 10 heures en 
1904), les journées sont longues, du lundi au samedi où 
parfois la sortie est avancée d’une heure.  En 1937, la 
journée est en principe de 8 heures, le samedi après-midi 
n’est plus travaillé depuis la loi de 1919, mais les lois sont 
encore souvent contournées sous des prétextes divers  
(remplacement des jours fériés ou chômés pour raisons 
techniques, commandes urgentes...)

Les conditions de travail
Les répercussions de ces longues heures d’enfermement 
sur les ouvrier(e)s ont souvent été évoquées. Bien que 
les conditions de travail soient meilleures dans les tissa-
ges que dans les moulinages ou les filages, des stigmates 
physiques peuvent être observés, telles que les déviations 
de la colonne vertébrale chez les tisseuses de la région de 

Saint-Marcellin. La salubrité des locaux peut varier d’une 
fabrique à l’autre, comme l’indique un rapport de la com-
mission chargée de la surveillance du travail des enfants 
en 1880 qui estime "digne de tout éloge" une fabrique, 
alors qu’une autre est dans un tel état qu’ "il faudrait 
jeter le bâtiment actuel à terre et en construire un autre 
à la place." Le manque général d’hygiène peut provoquer 
chez les jeunes ouvrières des maladies telles que tubercu-
lose ou fièvre typhoïde. En 1930 encore, une ouvrière se 
plaint qu’il n’y ait pas d’eau dans son atelier : "Il y a un 
simple baquet dans lequel un employé met chaque semai-
ne deux arrosoirs d’eau.  Il ne faut pas penser à avoir soif."  
En 1935, la secrétaire de l’Union des Syndicats Libres du 
Dauphiné se déclare "effarée du nombre de ces toutes 
jeunes filles qui n’ont pas 20 ans et qu’il faut diriger sur 
un sanatorium." Les arrêts dus à la fatigue sont aussi fré-
quents, et des accidents du travail, par exemple causés 
par des sauts de navettes, peuvent atteindre le visage, les 
mains des ouvrières.

Les rémunérations
Le système de rémunération est très compliqué : tarifs 
selon les articles, paiement à façon ou à la journée, en 
particulier pour les travaux de préparation, alors que les 

Dans l’Isère, il existait dans les villages une tradition de tissage à domicile. Au milieu du 
19ème siècle la mécanisation des métiers permet leur regroupement dans des ateliers, 
et facilite leur maniement. Les hommes passent du tissage proprement dit à l’entretien 
des métiers, que conduisent femmes et très jeunes filles, employées aussi à tous les tra-
vaux de préparation du fil.

Par Andrée Gautier

* Direction Régionale des Affaires Culturelles


